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NOUVEAU  MANEGE 

MÊCHANIQUE  , 


Propojé  pour  Us  Paralytiques ,  Rhumatismes  , 
Gouttes ,  en  fans  qui  Je  nouent &c. 


5  I  PÉîe&ridté  annoncée  pour  la  Paraïyfie  ,  &c. 
portoic  avec  elle  le  moindre  effet  &c  caufe  qui 
euffent  trait  à  constater  que  c’eft  par  elle  qu’on 
eft  parvenu  à  la  guérjion  des  malades  quon  y 
a  expofé  ;  (  tel  que  nous  voyons  les  heureux  fucccs 
des  Agens  employés  pour  les  noyés ,  par  M. 
Plat,  &  comme  l’Alkali-Fluor  de  M.  le  Sage,  (*) 
qui  agit  efficacement  fur  tous  les  maux  caufés  par 
des  acides  meurtriers  ,  des  fermentations  ,  des 
vins ,  charbons,  &c.  des  viperes  &  autres  infe&es, 
des  émanations  méphitiques  de  certaines  folles 
d’aifances  &  louterrains  ,  &c.  apoplexie  ,  &c.  que 
la  prudence  du  Gouvernement  a  non  feulement 
rendu  public  ?  mais  encore  a  étendu  les  vues  de 
bienfailance  au  point  d’établir  dans  tous  les  Corps 
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(  *  )  On  ne  manque  pas  d’objets  frappans  qui  ne  biffent 
aucun  doute  de  certitude  de  leurs  /accès  5  jufques  même  aux 
petits  effets  de  Fair  cités  pages  16  &  <17  fur  les  maux  de  tète 
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<de  Garde,  des  boetes  toutes  garnies  pour  ramener 
promptement  à  la  vie  des  hommes  perdus  fans 
cefecours.)  Nous  ne  nous  ferions  point  inquiété  de 
chercher  d'autres  moyens  pour  fouiager  &  guérir 
la  Paralyfie,  &c.  &  pour  fauver  les  malades  d'une 
perte  de  rems  réel,  les  voyant  expolés  de  plus  à 
îbufffir  des  maux  fouvent  inutiles  ,  au  rîfque  même 
de  la  vie  de  cesperfonnes  facri  fées  imprudemment 
à  cette  manœuvre  ;  auffi  ces  moyens  font-ils  co nêtarfe# 
sgafliéc  depuis  long- tems  comme  contraires  à  la 
vérité  &  aux  vrais  principes  du  feu  &  de  l'Elec¬ 
tricité,  l'Éleélriciténe  palTant  point  en  notre  fang  *, 
faits  déjà  conteftés  par  des  gens  qui  avoient  par  eux- 
mêmes  &  des  bons  outils  ôc  la  pratique  mécha- 
nique ,  dont  on  a  rendu  compte  dans  les  Journaux 
en  differents  tems,  &  fucceiïivement  à  Montpellier 
&  ailleurs. 

Reprenons  quelques  Époques  qui  confirment  que 
cette  Éleéfricité  médicale  eft  bien  éloignée  de  la 
nouveauté. 

«  V.  Diéf.  de  Mathémat.  de  M.  Saverien  175  3, 
s>  fur  ce  mot  après  coup  foudroyant ,  page  327  ,  » 
j'ajouterai  qu'on  prétend  que  i'Éle&ricité  guérit 
w  x  Q.  les  engelures,  20.  qu'elle  accéléré  le  tems 
critique  des  femmes ,  3 qu'elle  guérit  les  Pa- 
ralytiques,  4°.  quelle  hâte  la  végétation  des 
plantes.  Un  homme  faigné  du  bras  à  l'Eleéfrieité, 
n  fon  fang  jaillit  beaucoup  plus  loin  que  lorfqu'on 
m  arrête  l'effet  éleéfrique  ,  ôc  il  reffent  des  picote- 
m  mens  dans  tout  fon  corps  en  général ,  &  en  par  - 
«  ticuîier  à  l'endroit  de  la  piqûre.  M.  Jaîlabert  a 
*  fait  cette  expérience  fur  un  homme  infirme  ,  ôc 
m  auquel  la  faignée  avoît  été  ordonnée  ;  nonfeule- 
»  ment  l*£Ie&ricitén’accélçra  point  le  mouvement 
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»  du  fang,maîsce  jet  bai  (Ta  dès  le  premier  moment, 
«  &  le  fang  continua  à  couler  le  long  du  bras;  ce 
«  font  là  des  prétentions  dont  je  ne  fuis  point  du 
39  tout  garant  ;  j’avouerai  fincérement  que  pour  moi, 
je  n’ai  jamais  pouffé  ces  expériences  avec  une 
»  certaine  vivacité ,  que  je  n’aye  eu  le  pouls  ému  3c 
«  un  mal  de  tête  pour  furcroît  de  bénéfice. 

C’eft  en  la  même  année  1753  >  qu’a  paru  auffi 
mon  Traité  du  Speâ;acîe  du  Feu ,  ou  Cours  d’Ëlec- 
triciré ,  (  qui  s’imprimoit  en  même  tems  que  le 
Diéh  de  Math,  de  M.  Saverien  ,  )  où  je  démontre 
page  123  &fuivantes  ,  &  où  je  prouve  que  l’Elco- 
tricité  n*eft  point  médicale ,  ce  que  je  confirme 
par  une  autre  Brochure  publiée  il  y  a  fixans ,  chez 
Cailleau,  Imprimeur-Libraire ,  rue  Saint-Severin. 

M.  Saverien  ,  après  avoir  paffé  en  revue  tous  les 
Auteurs  connus ,  finit  par  rapporter  le  fen  ciment 
de  M.  Jean  Freckc  ,  comme  le  Syftême  le  plus 
probable;  Syftême  qui  rend  le  feu  garant  de  tous 
les  effets  de  i’Eleékicité. 

Ceft  auffi  fur  ce  principe  qu’eft  fondé  notre 
marche  ;  mais  fous  un  ordre  méchanique  &  un 
jeu  nouveau  d’aétion  ou  feu  principe  immatériel , 
qui,  agiffant  fur  la  matière,  la  cooftitiie  parla 
deftruéfion  à  changer  de  forme  ,  à  devenir  ainfi 
le  feu  matériel  ,  dont  lalégereré  eft  extrême  vis-à- 
vis  de  l’air  fan  oppofé;  d’où  il  réfulte  que  c’eft 
cette  aeftion  immatérielle  qui  fait  par-tout  lereffort 
&  la  chute  de  l’air  perfécuteur  ;  l’unique  caufe 
de  tous  les  Phénomènes,  non  feulement  Eleétriques, 
mais  de  toutes  nos  actions  &  maladies:  caufées  donc 
par  la  furcharge  &  dérangement  dséquilibre.  En 
effet  le  plus  petit  coup  ,  la  plus  petite  tumeur  ,  le 
déchirement  de  notre  peau,  &e.  ne  font  jamais 
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que  le  produit  &  les  effets  de  l’aélion  plus  ou  moins 
violente  fous  la  perfëcution  aëriene  ;  laquelle  s’a¬ 
grandit  8c  s’entrecientaux  dépens  des  parties  avoi- 
finalités  ,  8c  le  progrès  fe  fait  en  mal ,  comme  en 
Fexemple  du  bois  qui  brûle  8c  fe  confomme  *,  ainfi 
la  playe  devient  plus  conféquente  8c  corrofive,  il 
vn  n5y  rémedie  par  Implication  des  remedes  s 
auxquels  il  faut  avoir  recours  ;  car  dès  que  cette 
aélion  viciée  n’a  pas  infeélé  le  fang  ,  elle  peut 
être  attirée  aifémenc  au  dehors  par  les  aromates  9 
les  aika!i?&c.parce  que  l’athmQfphère  violente  qu’ils 
forment ,  écarte  alors  fefprit  d’air  à  la  circonférence 
su  dehors  ,  8c  les  deux  aérions  ne  font  plus  qu’une 
athmofphère  fermée,  où  la  matière  ainfi  dégagée 
de  l’aélion  particulière  qui  y  étoit  fixée  ,  reprend 
înfcnfiblement  fa  nourriture  ,  8c  l’air  ion  équilibre, 
à  inclure  que  cette  athmofphère  elle  s’échape  8c 
fe  détruit  infenfibiement. 

Il  eft  d’autres  cas,  où  au  lieu  d’aromates  8c 
deffccatîfs  violens,  &  fort  chers,  (fur- tour  pour  des 
ulcères,  caries ,  Scc, )  ii  eft  bon  d’avoir  un  baume 
tempérant ,  qui  par  les  huiles  ,  la  cire ,  la  teré- 
bentine  ,  8cc .  allie  une  aélion  d’athmofphère  plus 
durable  8c  en  état  de  détruire  celle  d’aélion  formée 
Sc  fixée  à  la  playe ,  &c.  pour  qu’elle  l’emporte  tout 
doucement  avec  la  matière  dépérie ,  (en  donnant  le 
tems  à  la  croiflance  d’un  autre,  non  viciée,  )  à  la 
faveur  de  l’onguent  qui  en  a  détruis  iair,  lequel  a  été 
aufïï  forcé  de  prendre  fon  cours  au  dehors  en  par- 
venant  de  même  à  fon  équilibre,  par  l’anéantif- 
fement  totale  de  la  première  aélion. 

Il  eft  confiant  que  dans  tous  nos  maux  ,  c’eft 
v,  /«.nature  qui  fe  rétablit  d’elle-même ,  c’eft  elle 
dut  gélifie  fa.  tige ,  8c  les  remedes  ne  font  que 
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pour  arrêter  le  progrès  des  caries ,  ulcérés  8cc  :  or  U 
ne  font  donc  ,  comme  nous  rayons  obfervé ,  que 
défendre  i'accroifTement  extérieur  ,  8c  attirer  à  eux 
les  parties  viciées  :  8c  ce  par  le  jeu  de  i'athmofphère, 
qu'ils  fixent  *  en  renvoyant  l'air  à  la  circonférence. 

Si  cette  marche  méchanique  dévoilée  e(l  égale 
pour  celui  qui  n'en  veut  qu'au  (accès  de  la  drogue 
donnée  à  l’aventure  ,  elle  ne  fera  pas  indifférente 
pour  celui  qui  aime  fuivre  8c  fouiller  la  nature  ,  8c 
cela  nous  fuffic  ;  nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  ,  vu  que  fur  ce  principe  8c  fur  l’Elec¬ 
tricité  médicale,  il  paroît  un  petit  Almanach  qui 
a  pour  titre  -,  îngenii  Largitor  ,  qu'on  trouve  chez 
Deflios ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques,  nous  nous 
contenterons  d'y  renvoyer  9  d'autant  plus  qu’on 
nous  a  afluré  qu'il  dévelope  le  feu  fur  nos  principes 
en  nous  citant  en  difFérens  cas,  ayant  eu  le  Pro- 
peétus  de  mon  Microfcope  moderne  propofé  par 
foufcription.  Il  nous  fuffir ,  pour  notre  fu]et ,  de 
dire  comme  les  autres  ,  que  le  fait  réel  de  la  gué- 
rifon  prétendue  par  l'Electricité,  n'eft  dû  qu’au 
tourment,  au  laps  de  tems,  {'pendant  le  quel  fou  vent 
le  miracle  Ce  fait ,  la  nature  Ce  rérabIi{Tanr,avons-nQUS 
dir,par  elle-même ,  )  ainfî  qu'à  la  peur  ,  aux  defirs  , 
à  l'enthoufiafme,  aux  furprifes,  &c. tous  moyen"  que 
notre  méchanique  peut  opérer  très-promptement 
pour  le  foufagemenc  public,  8c  où,  au  moins, 
î’efpérance  du  fuccès  eft  fondée  8c  raifonnée  ;  ce 
n^eft  en  effet  que  le  défaut  de  connoiffance  des  prin¬ 
cipes  du  feu  qui  a  caufé  jufques  ici  ces  erreurs 
renouvellces  de  tems  à  autre  en  d  fférents  pays  , 
depuis  plus  de  i  j  ans.  Comment  fe  peut-il  qu'on 
foie  allez  téméraire  d'employer  pour  remede  un 
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pafloic  en  nous  par  TÉle&ricité ,  il  feroit  toujours 
fort  à  craindre ,  puifqu’il  nous  étoufferoit  en  ex¬ 
tirpant  Tair  ,  fi  nécelfaire  à  notre  exiftence ,  comme 
,  dans  la  mort  de  M.  Rickman,  qui  nVpas  été  tué 
par  le  tonnerre  ,  ce  que  nous  avons  démontré  par 
la  Lettre  que  nous  avons  publiée*  lors  de  cette  mort. 
Si  le  feu  nouslaiiïoit  des  traces  moins  forcées,  elles 
feroient  toujours  préjudiciables  à  Tordre  du  bon 
équilibre ,  neceflîté  pour  notre  méchanifme. 

Comme  i'Éleâxicité  ne  paffe  point  en  nous, 
qu'elle  ne  traverfe  pas  même  la  lumière  d'une 
bougie ,  &c.  non  plus  qu'un  roux  n’en  reçoit  point 
de  fenfktion  ,  (  parce  qu'étant  de  la  nature  des  chars 
prefque  Éîeélrique ,  Tefprit  d'air  dominé  par  Tefprit 
de  feu  ou  au  moins  à  peu  près  en  équilibre  ,  le  roux 
prend  impunément  un  écu  de  6  liv.  &c .  fans  aucun 
contaâ: ,  donc  TËleéfcricité  ne  pâlie  pas  en  lui ,  ) 
8c  qu'elle  n'efi:  autre  chofe  que  le  produit  du  fro- 
ternent ,  aétion  qui  dégage  8c  repoufle  les  parties 
aériennes  environnantes  ,( cette  aâion immatériel, 
principe  de  tout,  ne  fe  perdant  point  )  ,  elle  fait 
le  vuide ,  le  redort  continuel ,  qui ,  pendant  que  les 
corpufctiles  font  repouffées ,  facilite  la  rareté  de 
Tathmofphère  d’aétion  fuivant  fa  force ,  ou  fe 
trouvent  les  atomes  les  plus  raréfiés  &  impalpables  , 
ce  qui  nous  a  autorifé  â  les  nommer  la  matière 
éleétrique  ,  pour  ne  pas  admettre  un  vuide  parfait 
dans  la  matière.  Voilà  donc  Tathmofphère  éleéfcri- 
que  ;  i’aétion  qui  n'eft  point  matière ,  ne  pourroit 
y  être  comprile,  fi  elle  n'étoit  le  principe  de 
tout,  &  le  contenant  de  cette athmofphère  qu'elle 
forme  par  cette  effèrvefcence  divine  répandue 
par-tout ,  prête  à  agir  dans  tous  les  coins  de  la 
Nature  >  fans  quoi  ce  feroit  le  cahos ,  la  cloche  fans 
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action.  Au  premier  mouvemenr  tour  agît ,  tour 
marche»  c*e(tlà  le  feu  principe  ;  c’eftmal  à  pro¬ 
pos  qu’on  a  imaginé  qu’il  exilte  une  matière  parti¬ 
culière  du  feu,  qu’on  reconnoit  ordinairement 
partout  où  on  voit  la  flame ,  Sc  où  on  fent  la 
chaleur:  6c  qu’on  le  regarde  comme  principe» 
ayant  fa  matière  diftinéte  ,  qu’on  tient  être  ia  plus 
fluide  &  la  plus  aétive  qui  foie  &c.  tandis  que  dans 
le  vrai  ,  il  n’exifte  aucune  matière  particulière 
qui  puiiïe  être  le  feu  principe  ,  directement 
cela  ne  peut  être  révoqué  en  doute  ;  il  ny  a 
que  le  feu  principe  immatériel,  qui ,  à  la  faveur 
de  fon  vuide  de  matière,  occasionne  les  chûtes 
de  cette  matière  dans  les  athmofphères d’action; 
chûtes  qui  fuivies  de  la  perfécution  aérienne, 
ne  peuvent  fe  faire  ,  qu’en  rentrant  d’autant  dans 
ladite  athrnofphère  ;  6c  cette  aétion  elle  com¬ 
primée  »  référée  par  l’entrée  de  l’air ,  6c  la  for  rie 
de  cette  aétion  ou  effence,  puiflànce  divine  immaté¬ 
rielle,  il  en  fuit  un  décompofé,  une  trituration 
fubite  6c  violente,  qui  forme  ainfl  la  chaleur,  le 
feu  dans  les  traces,  &c  au  flége  de  cette  aétion ,  qui 
nous  donne  de  cette  maniéré fa  couleur ,  à  raifort, 
difons-nous ,  de  la  trituration  du  déchirement  6c 
alkalifation  des  matières  de  pores  en  pores  par 
l’air  perfécuteur ,  Scc  ^  donc  la  chaleur  ,  la  fluidité, 
la  couleur  ,  ne  font  que  le  produit  de  cette  aétion 
qui  fe  pafle  dans  le  fluide  aerien;  ainli  le  feu 
n’efl:  conféquemment  point  un  être  ,  un  agent  parti¬ 
culier  ,  mais  ce  produit  de  f  action  du  feu  principe 
immatériel.  Ce  n’efl:  pas  là  le  lieu  de  nous  étendre 
plus  au  long  ,  nous  ne  nous  y  fournies  livrés ,  que 
par  le  delir  que  nous  avons  de  tirer  le  rideau  phy- 
nque  qui  tient  fort  enchaîné  par  les  anciens  préju- 
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gés  êc  efprïts  de  parti  ;  les  trois  quarts ,  Sc  plus 
de  l’autre  quart  des  Hommes  n’étant  pas  aftèz 
laborieux  pour  fe  livrer  à  une  étude  auffi  ftériîe  ; 
étant  pour  la  plupart  livrés  à  leurs  occupations  ,  ils 
font  forcés  de  iuivre  le  Berger  qui  les  mène  :  or 
quel  laps  de  tems  pour  former  un  bon  Berger 
impartial ,  8c  qui  uns  intérêt  n’en  veulle  qu’à  la 
vérité;  quoi  qu’il  en  fait,  nous  ne  nous  laiderons 
pas  emporter  plus  loin  par  fe  feu  qui  nous  anime. 
Nous  terminerons  donc  cette  difïèrracion  en  rapport 
à  l’Ëîeéfricîté ,  par  afturer  encore  fortement  nos 
Leéfeurs  que  l’athmofphère  éleétrique  d’aéfion 
eft  immatérielle  dans  (on  principe ,  que  cette  ath- 
moiphère  où  l’on  introduit  des  corps ,  l’air  qui  eft 
en  leurs  pores  n’y  pouvant  garder  l’équilibre,  tombe 
par  (on  poids  dans  l’athmofphère  f  (i)  &  fa  chute  en 
fait  d’autant  forcir  la  matière  éieétrique ,  8c  une 
portion  de,  l’athmofphère  d’aéfion  j’ufqu’àexnntftion, 
ce  qui  y  produit  les  effets  éleélriques  en  nombre  ; 
qui  (ont  les  égrettes  contaéh  ,  8cc.  (i)  Et  ce  par  le 
(bulevement  de  la  maiTe  aerienne  ;  comme  (1  on  était 
au  milieu  de  la  Mer  ,  &  que  par  la  force  du  fonde , 
on  l’eut  enlevé  ,  fupofé  ,  à  io  oti  1 i  pieds  plus  ou 
moins,  8c  que  ce  iouffle, cette  a&ion  s’éclipfe  fubite- 

(  i  )  V.  mon  Speéh  du  Feu  ,  page  icS  fîg.  $7. 

(  i)  Dans  l’Électricité,  l’efprit  d’air  des  pores  de  la  matière 
ne  caraétérife  point  fa  trace  en  rouge  ,  &  par  fa  chute  ne 
détruit  point  la  matière  v  parce  qu’ici  l’Acmolphèred’aélion 
eft  fcparée  &  au  dehors  de  la  matière ,  au  lieu  que  lors  de 
(on  détriment,  cette  aétion  eft  d’abord  portée  fur  cette  matière 
avec  une  irruption  violente  qui  brife  les  pores  mêmes ,  &  j 
établit  lin  liège  d’aéfion  qui  conferve  le  vuide  dévorant  jul- 
qu’à  ce  qu’elle  (bit  détruite,  ou  qu’elle  ait  elle-même  eau  Cè 
la  deftruétiern  totale  de  la  matière  ,  pour  en  laite  s’éehaper. 
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fcnênt;  alors  plus  la  chute  de  cette  eau  fouîevée,eft  per» 
cufïîve  ,  plus  fa  réunion  fe  cara&érile  avec  force 
au  contaéi  ou  point  d’unité ,  où  finit  l’échapement 
de  i’aélion  ;  6c  affinement,  l’eau  n’a  pas  pour  cela 
pafié  dans  l’intérieur  de  l’agent  ;  6c  elle  n’y  pafle  pas 
non  plus  dans  le  violent  effet  de  la  commotion,  - 
qui  ne  diffère  du  contaél  que  parce  qu’il  fe  forme 
une  ieconde  athmofphère  d’aétion  6c  feu  élémen¬ 
taire  principe  qui  font  alors  deux  étangs.  Le  canal 
qu’on  établit  de  l’un  à  l’autre,  produit  deux  iffues 
qui  fe  reuniffent  dans  leurs  cours  en  une  feule  di- 
reélion  de  Ionie,  pour  prendre  fon  équilibre  des 
deux  côtés.  Cette  réunion  efi:  un  choc  qui  établit  le 
contre-coup  ,  qui  fait  la  commotion  ;  faits  établis 
&  démontrés  ienfiblement  dans  mon  traité  du  feu. 
Cette  malle  d’eau ,  cette  malle  d’air  dans  le  choc 
&  contre-coup  ,  n’environnant  que  notre  corps , 
rels  foulevés  qu’ils  ayent  été ,  iis  n’entrent  donc 
point  en  nous  par  leur  chute  ;  mais  l’aélion 
violente  immatérielle ,  qui  s’échape ,  fi  dans  Le  con- 
taét  d’union  elle  s’attache  à  quelque  matière  ,  elle  y 
produit  un  feu  plus  ou  moins  violent, &  fi  il  fe  trouve 
trop  étendu,  ileff  dans  le  cas,  étant  forcé  de  prendre 
cours  en  nous ,  de  nous  brûler  ,  fuffoquer  ,  &c.  de 
nous  réduire  en  cendre  ,  comme  font  les  effets  du 
tonnerre:  or  voilà  le  jeu  galant  qu’on  employé 
pourremede.il  eft  vrai  que  nousfommes  perluadés 
de  la  prudence  de  ceux  qui  s’expofenr  à  conduire 
les  machines  dont  ils  font  ulage  ,  dès  qu’ils  y  vont 
fi  doucement  *,  mais  nous  dirons  en  paffant  qu’il  eff 
toujours  très  -  dangereux  de  badiner  avec  fes 
Maîtres;  aufli  M.  iage ,  dit -il,  page  21  de  fa 
fécondé  Édition  lur  fon  Alkali  Volatil,  «  qu’on  ne 
**  iauroiu  trop  fe  mettre  en  garde  contre  les  vapeurs 


»  de  lucide  nitreux  fumant ,  ôc  il  rapporte  PHIftoire 
b  arrivée  à  deux  Phyfidens, répétant  une  expérience 
»•*  où  cet  acide  entroit  en  allez  grande  quantité  , 
j>  au  moment  où  l’un  d’eux  déboucha  un  des  réci- 
»  piens  ,  Ü  en  iortit  une  vapeur  d’acide  nitreux  fi 
*>  abondante  Ôc  fi  aélive ,  qu  iis  repentirent  une 
3)  commotion  fembiable  à  celle  que  produit  PÉlec- 
»  tricité  *,  ils  furent  contraints  de  le  retirer  avec 
m  une  fievre  confidérable  ;  &  l’un  deux  a  gardé  le  lit 
*>  plufieurs  jours  avec  la  fievre  ôc  le  tranfport  au 
si  cerveau  ,  ayant  encore  malheur eufem en t  fait 
»  ufage  du  vinaigre  ,  au  lieu  que  PAlkali  eut  fait 
»  cefler  le  mal  prefque  furie  champ. 

Si  nous  femblons  nous  foule  ver  contre  les  Cures 
Éîe&riques,  nous  n’avons  d’autre  intérêt  que  la 
vérité  ,  Ôc  de  prévenir  l’abus ,  afin  d’éviter  auffi  que 
d’autres  Phyficicns  n’y  perdent  leur  tems.  Les  ades 
de  bien  fai  lance  du  gouvernement  fous  les  ordres  de 
notre  cher  Roi ,  qui  ne  compte  fer  plaijirs  que  par 
/es  bienfaits  ,  n’en  font  pas  moins  Pobjet  de  notre 
reconnoiffance  univerfelîe  ;  &  cela  ne  diminue 
rien  non  plus  de  la  conlidération  p criminelle  qui 
eft  due  à  ceux  qui  ont  le  courage  de  s’occuper  de 
Futilité  publique.  Ils  voyent  avec  leurs  yeux,  nous 
ne  pouvons  leur  en  faire  un  crime  5  loin  de  cela , 
on  n’entend  point  flétrir  leur  lauriers ,  on  compte 
les  obliger  que  de  les  exciter  à  employer  leur  tems 
plus  utilement ,  en  lailfantà  des  garçons  de  forces 
le  foin  de  tourmenter  les  gens. 

L’on  n’entend,  point  exclure  ni  fouflraire  les  in¬ 
firmes  aux  aviser  lumières  des  gens  de  l’art,  pru¬ 
de  ns  ôc  entendus  ;  car  il  efl  fur -tout  effèntiel  de 
connoître  i’origine  de  toutes  les  maladies ,  les  faits 
Ôc  les  circonflances ,  cela  difpofe  Fefprit  à  prévoir 
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4e  quelle  nature  eft  l’embarras,  amfî  comment  on 
doit  y  rémedier ,  il  eft  à  propos  de  prendre  leur  avis 
dans  t’occafion,&  demettre  toujours  en  ufage  dès  les 
premières  attaques,  fur -tout  dans  l’apoplexie,  les 
effets  vi&orieux  de  l’air  qui  ont  été  employés  avec 
fuccès  par  la  femme  d’un  homme  tombé  en  apo¬ 
plexie,  décrits  aux  avis  de  TÉtrenne  M  iguane  de 
cette  année,  (  1778  )  en  ces  termes: 

Un  homme  ayant  été  attaqué  d’apoplexie,  on 
»  lui  ouvrit  les  veines  en  plusieurs  endroits  ,  fans 
»  en  tirer  une  goutte  de  fang  \  tous  les  autres  fecours 
#»  ufités ,  n’eurent  également  aucun  fuccès  ;  il  étoir 
*»  fans  refpiration,  fans  pouls  &  comme  mort, 
lorlque  fa  femme  ne  fe  défefpérant  point ,  le  ht 
m  mettre  fur  le  carreau  de  la  chambre ,  &  lui  lit 
»  faire  des  fri  étions  avec  des  ferviettes  chaudes* 
u  Ce  fecours  fut  efficace  \  au  bout  de  quelques  mi- 
»  nutes  ,  le  fang  commença  à  couler  de  tous  les 
m  endroits  011  les  veines  de  T  Apoplectique  avoientété 
m  piquées, &  bientôt  fa  refpiration  revenante  à  pro- 
»  portion  ,  &  le  faifant  d’une  maniéré  plus  égalé  8c 
*>  moins  laborieufe,  le  malade  reprit  fes  fens ,  8c  fut 
guéri,  » 

C’eft  bien  ici  que  la  Nature  a  opéré  d’elle- 
même  ;  cette  femme  ne  favoit  la  conféquence  de 
faire  mettre  fon  mari  tur  le  carreau  *,  elle  ignoroit  ce 
que  la  connoilïance  du  feu  &  de  l’air  eut  dû  diéter  au 
Chirurgien  ,  qui  eft  que  pour  rendre  l’air  à  un  pa¬ 
tient,  il  faut  le  déboutonner  &  l’étendre  ainft  fur 
le  carreau  -,  car  fans  cela ,  l’air  qui  nous  environne , 
n’emre  ni  ne  force  notre  athmofphère  intérieure  que 
par  f  effet  de  l’aétion  *,  de  lorte  donc  que  l’athmof-* 
phere  de  feu  dominante  qui  coupoit  la  voie  à  l’air 
environant ,  étant  comme  concentré ,  Fair  bloqué 
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à  la  circonférence,  ne  rrouvoit  point  cPifliie  pour 
percer  Sc  pénétrer.  Cette  athmofphère  du  feu  qui 
s’eft  trouvée  au  contraire  entamée  par  fa  jonffcioti 
avec  le  pavé  ,  parce  que  l’aétion  d  être  pofé  fur  ie 
carreau  s’efë  faite  aux  dépens  de  cetre  athmofphère$ 
elle  s’eft  ouvert  un  canal  par  où  Pathmofphère  de 
furcharge  a  pris  cours  d’un  côté5  tandis  que  les 
friéUons  de  l’autre  côté  ont  forcé  un  autre  cours  ou 
athmofphère,  qui  a  rétabli  la  circulation.  Voilà  la 
caufe  du  fuccès  opéré  par  le  foin  de  cette  Physi¬ 
cienne  par  Nature  3  c’eft  par  la  même  voie  que  je 
me  guéris  fouvent  du  mal  de  tête.  Mon  athmof¬ 
phère  engourdie  tient  l’air  langui  liant  faute  d’avoir 
îon  libre  cours  -,  mais  Ci  je  pofema  têre  fur  le  corps 
d’un  pot  à  Peau  rempli  :  aux  approches  de  ce 
corps  5  ou  Pefprit  d’air  intérieur  étoic  en  tranquilité, 
auflitôt  cet  ef prit  d’air  agit  \  cette  adion  &  approche 
defdits  corps  n’ayant  pu  fe  faire  fans  rompre  Péquî- 
libre,  Pefprit  d’air  contenue  en  Peau  &  à  la  matière 
du  pot  3  tombe  dans  Pathmofphère  de  chaleur, 
6c  en  y  rentrant  remporte  d’autant  de  jets  de  feu  qui 
échauffent  infenfiblement  Peau  ;  alors  ma  tête  ie 
trouve  allez  dégagée  pour  reprendre  mes  occupa¬ 
tions  ,  à  moins  que  le  mal  de  tête  n’ait  une  caufe 
Intérieure.  Quand  j’ai  les  mains  fatiguées ,  je  me 
foulage  de  même,  en  les  laiffant  tremper  dans  un 
pot  à  Peau.  Souvent  j’afpire  ce  même  air ,  &  je 
ine  feus  foulage. 

Autre  fait  particulier  qui  m’eft  arrivé  à  Orléans , 
il  y  a  38  ans.  Il  me  prit  une  douleur  violente  au 
côté  gauche  de  la  tempe ,  au  moment  où  je  fortois 
pour  aller  au  Palais  j’avais  pâlie  une  partie  de  la 
nuit  ,  je  fus  obligé  de  rentrer  &  de  me  jetter  fur 
mon  lit,  Àu  bout  d'un  moment  ?  j’eus  recours  à  la 

médecine 
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médecins  des  pauvres  de  Madame  Fouquet  ;  &  fur 
le  mot  mai  de  tête  migraine ,  que  je  crus  être  mon 
mal ,  il  eft  indiqué  d’appliquer  deüus  une  moitié 
de  grenade  ;  ce  que  je  fis  :  à  peine  y  a-t-elle  été 
un  demi  quart-d’heure,  que  cette  douleur  s’eft  portée 
au  côté  oppofé;  alors  comme  j’avois  l’autre  moitié , 
je  l’ai  fur  le  champ  appliqué  de  l’autre  côté  ;  ôc 
nie  battant  ainfî  avec  ma  douleur  ,  je  l’ai  forcé  de 
quitter  prife,  &  j’ai  retourné  au  Palais  deux  heures 
après.  En  ce  rems  je  ne  penfois  nullement  au  Mé¬ 
diatique  qui  s’éroit  paffé  pour  mon  fouîagement  „ 
je  jouilïois  du  remede  à  l’aventure,  le  jugeant 
venir  ainfi  que  mille  autres  épreuve$,dûes  au  hafard* 
Comme  nous  eftimons  qu’il  eft  gracieux  d’en  con- 
noître  la  valeur  par  fa  caufe  ,  nous  avons  cru  obliger 
nos  Le&eurs  de  dire  ce  que  nous  en  peu  fous  à 
prefent.  Nous  favons  qu’ayant  eu  la  mémoire  & 
le  génie  très- tendu  ,  il  s’était  formé  une  athmof- 
phere  générale  d’aélion  très  -  fpiritueufe  fur  la 
tempe  ,  comme  répondant  le  plus  au  cerveau  , 
quoique  cela  fans  reftentir  pofitivement  de  douleur  ; 
mais  que  l’air  fubit  qui  s’eft  glilfè  de  la  rue,  (  déjà 
peu  lalubre ,  )  avoir  fur  le  champ  refferré  &c  cou- 
trafté  cette  athmofphère  en  une  petite  portion* 
Comme  l’air,  ou  plutôt  l’efprit  d’air  contenu  en  la 
grenade  étoit  fort  reflerré  &c  en  conféquence  très- 
frais  ,  il  a  eu  la  fupériorité  de  forcer  Sc  repouftet 
cette  athmofphère  plus  loin  fur  fou  même  pallier , 
adhérent  toujours  à  fon  lieu  natal;  alors  lafecônde 
moitié  de  grenade  n’ayant  pu  rentrer  l’athmof- 
phère  dans  l’intérieure  ,  puifqu’elie  étoit  à  l’exté* 
rieur ,  il  a  fallu  qu’elle  creve  &  cede  à  la  fupé- 
riorité  aeriene  de  la  grenade.  Nous  avons  indiqué 
ces  remed  es  en  1756  dans  notre  Relation  du  ton* 
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nere  tombé  ait  port  Royale  près  de  Vaugîrard  ,&c. 
page  2.5  ,  &  ils  font  journellement  utiles  à  beaucoup 
de  perfonnes. 

Combien  de  fois  me  fuis-je  foulage  ôc  délivré 
du  poids  de  l’air  par  le  principe  contraire  ,  ayant 
des  douleurs ,  qu’on  nommoit  rhumatical«,  dans  les 
jointures  &  aux  genoux.- 

Dès  qu’on  fenc  une  pélanteur  fur  une  partie 
quelconque ,  c’eft  une  annonce  qui!  y  a  athmofphère 
Ôc  que  la  colonne  d’air  eft  comprimée  en  cette  partie, 
ce  qui  fait  que  nous  en  fenrons  la  charge.  Si  l’appli¬ 
cation  des  corps  frais  aeriens  Ôc  végétaux  n’operent 
rien  ,  c'cff  que  nos  fibres  matériels  ont  fouffert, 
qu’ils  font  altérés ,  que  les  pores  en  font  trop 
agrandis  ,  Ôc  qu’ils  entretiennent  dans  leur  dépérit- 
feraient  cette  athmofphère  qui  nous  gene.  Si  nous 
ne  pouvons  la  détruire  par  l’agication,  les  fridfcions 
ôc  remedes  qui  ne  peuvent  corriger  le  vice  de  la 
matière  dépérie  ,  notre  foibieffe  enfin  ;  tout  le 
remede  eff  de  former  une  athmofphère  plus  force 
avec  des  flanelles,  peaux ?  dont  l’unité  étendant 
rathmofphère  de  chaleur,i’air  efi:  alors  plus  éloigné; 
fon  poîd  devient  moins  fenfible  :  &  l’on  vit  encore 
tfanquiîeroenc  avec  fon  infirmité. 

J’ai  ainfi  depuis  plus  de  25  ans  des  pièces  de  bu¬ 
tai  ne  ,  molton ,  peaux  de  lievres  pofés  aux  jointures 
des  épaules  &  des  genoux  ,  que  fore,  augmente  ou 
diminue  à  raifon  de  la  rigueur  de  la  faifon. 

J’ai  rapporté  dans  mes  Ouvrages  différentes  ma¬ 
ladies  ,  dont  je  me  fuis  retiré  par  une  conduite 
aëriene  ,  très  -  oppofée  à  Tordre  ôc  à  la  marche 
médicale.  V.  ma  Relation  citée  page  16. 

Employer  le  feu  pour  guérir  la  brûlure,  c’eff 
par  l’effet  d’une  arhmofphcrc  fupérieure  qui  en- 
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traîne l*autre  ;  cela  parole  diablerie ,  comme  de  voir 
que  le  fouphre  allume  le  feu  &  qu'il  éteint  la  chan¬ 
delle  j  les  contraftes  ne  font  contraftes  que  dans 
For  dre  de  les  employer  î  on  peut  aifemenc  s9y 
familiarifer* 

MECHANISMÇ. 

Parla  Brochure  dont  nous  avons  parle  ci-devant 
contre  l’Éleétricité  médicale  ,  qu'il  eft  utile  de  re¬ 
prendre  ici  en  partie,  nous  y  établi  (Tons  que  la  Pa- 
ralylie  eft  fufceptible  de  guérifon  par  rémotion  ,  la 
crainte,  le  tourment,  la  peur,  la  joie  &  tous  les 
effets  d'un  violent  enthoufiafme  ,  d’efpérance  3  de 
defirs ,  &c.  qui  peuvent  dégager  les  pentes  athmot- 
fphères  ou  çngorgemens  qui  arrêtent  le  courant 
aerien  ,  en  interrompant  ainfi  le  jeu  de  nos  fibres 
êe  nerfs ,  dès  que  la  Paralyfie  n*eft  point  formée  , 
c’eft-à-dire  tant  que  les  fibres  font  ftifcepribles  d’être 
rétablis,  que  les  racines  tiennent  au  tronc.,  quelles 
ne  font  point  dépéries,  que  les  branches*  enfin  peu¬ 
vent  reprendre  leur  lue  nourricier  j  ce  qui  arrivera 
toujours  dans  ces  cas  :  ainfi  l’on  doit  agir  avec  une 
grande  efpérance  de  fuccès.  Or  qui  peut  mieux 
rappeller  la  Nature  à  elle- même,  fi  ce  n eft  des 
fri  étions  réitérées  ,  un  cahotement  ménagé  par  de¬ 
grés  ,  qui  doit  prefque  fe  faire  fans  relâche  ,  afin  de 
ne  pas  laiflfer  rétrograder  le  progrès  de  Pathmofphèré 
d'aétion,  dont  l'effet  eft  de  fie  retirer  lltôt  quelle 
cefle  en  fie  remettant  à  fon  équilibre ,  principes 
dl  Électricité  incontestables  tk  qui  prouvent  feuis 
fon  inutilité  pour  les  maladies  ;  &  que  la  guérifon 
dans  ces  cas  ,  prend  fa  eau  fie  d’une  de  celles  indi¬ 
quées  ci-devant ,  de  même  de  la  fatigue  feule  d’aller 
&  de  venir  tant  de  fois  avec  aétion  Ôc  émotion. 


\ 
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Que  de  milliers  d'exemples  n’avons-nous  pas  du 
progrès  de  la  peur  &:  du  tourment  continuels  en¬ 
vers  les  malades.  La  femme  Bercin,Vitriere,  a  guéri 
fon  mari  de  la  paraîyfie  en  15  jours  ,  ainfi  qu’une 
quantité  d’autres  en  moins  d’un  mois*  &  très  peu 
de  tems  enfin  ;  parce  qu’on  les  a  tourmenté  conti¬ 
nuellement,  qu’on  les  a  forcé  à  agir  ,  èc  qu’on  les 
a  fait  mettre  en  colere  ;  &c,  fouvent  une  mauvaife 
femme  (  1)  produit  un  grand  bien  par  fon  tourment  a 
en  dilatant  la  bile  &l’humeur«  (2) 

Il  faut  donc  en  venir  là ,  &  on  réuffira  toujours  9 
tant  qu’on  les  frotera  fort  fréquemment  avec  de 
bonnes  ferges  fur  les  nerfs,  qu’on  les  tourmentera 
prefque  fans  relâche,  qu’on  les  foutiendra,  qu’on 
îes  fera  trotter,  qu’on  les  violentera  avec  peur  èc 
menace,  qu’on  îes  mettra  en  colere,  qu’on  les 
excitera  à  éternuer  ,  à  des  vomifTemens,  &c.  ce 
qu’on  fait  avec  un  pinceau  qu’on  porte  à  la  luette  j 
îes  effets  font  doux. 

«  J’ai  cm  utile  d’inftruire  le  public ,  à  ce  fujec,  des 
bons  effets  que  j’ai  vu ,  &  que  j’éprouve  journeî  - 
îement  (  fans  venir  à  un  vomiffement  décidé  )  par 
la  furcharge  de  flegme  &  pituite  que  me  fait  rendre 
cet  attouchement  du  pinceau  5  dès  que  je  me  fens 
en  furcharge  j’y  ai  recours  ,  &c  il  n’y  a  pas  jufqu’à 
mes  fourcils  qui  fe  prêtent  à  la  tranfpiration  que 
f  elTuie  des  yeux ,  du  nez  ,  de  la  h  ouche  ,  par  où 
toutfe  dégage  abondamment,  ainfi  que  de  ma  tête. 

Je  çonnoidois  à  Mpntargis  un  Récolet  qui  avoît 
plus  de  85  ans,  qui  faifoit  cette  manœuvre  tous 
les  matins  avec  l’extrémité  d’une  plume  qu’il  s’en- 
foncoit  dans  la  gorge ,  il  rendoic  beaucoup  d’eau  de 

(1)  S’il  eftpolfible  qu'il  y  en  ait. 

(a)  Comme  le  trouble  fuprême  qivellc  procure  eft  un  grand  bien. 


V 
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flegme,  &  alors  il  étoic  tcanquile  toute  la  Journée.» 

L’indication  de  ces  iecours  n’exige  pas  abfola- 
ment  des  machines  d’apprêt.  On  fçait  que  l’induftrie 
dans  tous  les  pays  en  peut  fournir  de  différentes 
formes:  nous  en  prévenons  nos  lecteurs j  nous 
comptons  malgré  cela  qu’il  nous  fçauront  néanmoins 
gré  de  leur  avoir  tracé  un  manège  méchanique,  afin 
de  leur  en  abréger  la  recherche,  &  leur  faciliter  des 
idées  domeftiques  ;  à  la  campagne  furtout,  ou  on 
peut  trémoufTer  &  cafcader  les  gens  avec  le  premier 

*■  .  ,  i  •  r  A  *  * 

meuble,  comme  une  grolle  chaiie,  un  fauteuil* 
tin  tonneau ,  un  baquet,  une  charrue ,  un  traîneau 
ou  herfe ,  &c. 

Manège  Méchaniquc  pour  les  Infirmes . 

L’Eftampe  que  j’en  donne  a  trois  objets:  le  pre¬ 
mier  efl  un  efpece  de  traîneau  à  fauteuil  qui  four¬ 
nira  à  un  infirme  des  cafcades  cahotances  pendant 
toute  fa  courfe. 

Le  fécond  eft  une  machine  à  deux  leviers  pour 
porter  au  malade  des  contach  ,  des  coups  commo¬ 
tion  aux  fnccellifs  fans  crainte,  d  autant  plus  qo’iîs 
peuvent  fe  prendre  avec  des  cor.fmets  ou  petits 
balons  d’ajuflage  ,  &  ce  à  tel  degré  d’aélion  &  de 
percuffion  que  Ton  verra  propre  à  l’état  du  malade 
&  au  progrès. 

Le  troifieme  efi:  une  roue  de  Grue  ,  Scc.  où 
un  homme  peut  être  attaché  par  des  couroisou 
cordons ,  &c.  (  qu’on  ne  ferrera  que  faiblement 
pour  fbutenir  fans  gêner  )  où  il  fera  tourné  ainft 
de  bas  en  haut,  ce  qui  produira  une  nouvelle 
Athmofphère  de  rotation ,  avec  une  détention  dans 
fes  meubres ,  qui  fe  fera  par  les  petits  rouleaux  ex¬ 
térieurs  de  la  roue ,  (  diflanciés  de  3  à  4  pouces  ) 
contre  lefquels  une  forte  lace  à  ardoife  arrêtée 


(  ) 

folidement  à  la  traverfe  du  bas  où  elle  s’adaptera 
lorfqu’on  voudra  ,  viendra  (uceeffivement  cliqueter» 
comme  un  cliquet  de  nos  ténèbres. 

L’arbre  de  cette  même  roue  a  une  prolongation 
qui  va  au  delà  de  ia  charpente  »  ôc  il  mene  une 
petite  roue  dentée  fetvant  à  faire  mouvoir  &  cafcader 
une  Telle  (impie, ou  une  à  fauteuil, avec  les  enlévemeas 
prefque  d’un  cheval  qui  Tecabre(en  tant  que  Telle  Am¬ 
ple,  il  faudroit  alors  Tenfiler  dans  les  flancs  de  la  Telle 
pour  le  mieux,  où  doit  être  un  canon  qui  y  tienne  fixe 
au  moins  pour  la  moitié  ,  car  Tautre  doit  s’ajufter  ; 
à  vis ,  pour  ferrer,  ôter  ôc  mettre.  )  Il  doit  y  avoir 
*  à  cette  Telle  des  dents  qui  s’y  ajuftent*,  fi  on  les 
met  droites  à  la  Telle  ,  celles  de  la  roue  Tordront 
d’équerre ,  &  feront  efpacces  de  façon  qu’on  puif- 
fe  par  différents  trous  les  (errer  ou  approcher ,  pour 
qu’elles  prennent  plus  ou  moins  d’engrénage ,  Ôc 
âinfi  faflent  Taire  la  manœuvre  qu’on  voudra  &c. 

Il  y  a  des  anneaux  aux  Telles  &  fauteuils  pour 
retenir  l’infirme  ;  on  peut  adapter  d’autres  cordons 
ôc  fufpenfions,  fi  le  cas  y  échoir. 

Ainfi  par  méchanique ,  on  peut  caufer  des  fur- 
prifes  faififlantes ,  en difpofant  le  fauteuil  à  recevoir 
un  choc  en  haut  qui  relTemble  à  un  brifement  ôc 
culbute  *,  on  peut  encore  avoir  une  autre  fois  des 
pétards  Ôte*  à  qui  on  mette  adroitement  le  feu  j  un 
bruit  fubit  de  guerre  avec  plufieurs  tambours ,  &c. 
des  Traéfures  ôc  des  ébouîemens  de  tonneaux  &c. 

Détail  des  trois  Machines  par  cotte . 

La  première  À  efl  compofé  d’un  fauteuil  B  ,  por¬ 
tant  le  canon  C  ,  formé  en  deux  parties  pour  fe 
démonter  &  tenir  par  des  joues  au  fauteuil ,  Ôc  avec 
Fautre  partie  embrafler ,  ou  faire  encrer  la  corde 


/ 
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D  ,  tenue  au  treuil  ou  moulinet  E  par  le  bas ,  arrêtée 
en  haut ,  à  la  traverfe  G  ;  tenue ,  elle  a  deux  bons 
pitons  folides  par  Tes  deux  crochets  H.  Le  tuyau 
G  a  deux  oreilles  folides  où  prend  la  corde  I ,  paf- 
iant  en  fuite  par  la  poulie  luperieure  ,  fèrt  à  agiter 
&  faire  toute  la  manœuvre.  Il  y  a  au  fauteuil  deux 
rouleaux  faiilants,qui  doivent  porter  fur  les  chapelets 
K, an  étés  à  ia  traverfe  &  au  moulinet  j  les  cordes  de 
ces  chapelets  feront  fufceptibies  de  plus  ou  moins  de 
pente,  &même  pouront  être  ajuftées  prefque  hori¬ 
zontalement,  pour  faire  troteravec  Telle  ou  fauteuil. 

La  fécondé  cottée  À  À  dans  ces  deux  léviers  qui 
ont  à  leur  extrémité  les  barons  B  B  ,  tirés  &  lâches 
par  la  main  C  C  i  (  on  a  des  boutons  plus  ou  moins 
doux ,  Sc  plus  ou  moins  forts  *,  enfin  des  balons  d’a- 
juftagcs ,  proportionnés  aux  parties  que  l’on  veut 
tremouffer  aétioner,  )  Si  c’eft  par  commotion  ôc 
contre-coup  ,  il  faut  que  les  deux  léviers  agiffent  à 
la  fois  en  fens  opofè ,  ou  vis-avis.  Si  on  veut  la 
fmpîe  percuflion ,  on  ne  fait  ufage  que  d'un. 

Nota .  Les  léviers  n’ont  ici  aucune  monture ,  on 
les  fuppofe  fichés  le  long  d’une  cloifon  folide  où  ils 
font  tenus  par  une  longe  broche ,  à  fuffire  pour 
avoir  entre  le  mur  &  ies  léviers  un  rouleau  qui 
opéré  une  faillie  fuffifante  pour  pouvoir  placer  le 
malade*,  du  refte,  il  eftfort  aifé  de  faire  un  bâtis 
fimplequi  les  afTujétiffe  folidement  à  l’endroit  déliré. 

La  trcifieme  cottée  a,  eft  la  grande  roue  pour 
produire  une  agitation  circulaire  plus  ou  moins 
violentejon  n’ira  point  au  degré  d’oter  trop  d’air  par 
«ne  rotation  forcée  i  .r  eft  l’arbre  de  la  mani¬ 
velle  qui  porte  la  roue  d’engrénage  pour  la  Telle 
©u  fauteuil ,  y  eft  le  cliquer. 

F  I  N. 


APPROBATION, 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Algr.  le  Garde  des  Seaux,  un  manuferît  de  M. 

Rabique  a  ü,  dans  lequel  il  propofe  une  Machine  pour  cré- 
mo  aller  les  Malades  en  certains  cas  :  te  ne  vois  aucun  inconvénient 
a  ce  qu  on  en  permette  rimpreffion.  A  Parts  ce  17  janvier  177b, 
Jigné  Louis,  Cenfeitr  Royal. 
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PERMISSION  DU  SCEAU* 

LOUIS,  PARLA  GRACE  DE  DlEU  ,  ROI  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  5  A  nos  a  mes  &  féaux  Confelllers  ,  déc. 
Salut.  Notre  amé  le  Sicür  RABIQ.UEAU,  Nous  a  fait 
expoierqn’ii  defireroit  faire  imprimer  &donner  au  Public  un  Ouvrage 
intitulé:  Nouveau  Manège  Méchanique ,  pour  tremoujfer  les  jMalades 
dans  le  cas  de  P  araly fie  occ.s’ii  Nous  plaifoit  lui  aborder  nos  Lertrcs 
de  Privilèges  pour  ce  néeeflaires  :  A  ces  caufes ,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
préfences ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ,  8c  de  le  faire  vendre  8c  débiter  par  tour  notre  Royau¬ 
me,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes,  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs 
Libraires,  &  autres  perfonné?  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiiFaiice.  A  la  charge  que  ces  préfentes  ieront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Im¬ 
primeurs  8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ^ 
que  l’imprdîîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  8c 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8c  beaux  caractères  ;  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tou:  aux  Réglemenscie  la  Librairie,  8c  notamment 
à  celui  du  10  Avrilj  7  2  f  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permiffîon  :  qu’avant  de  l’expoièr  en  vente  ,  le  manuferit  qui  aura 
iervi  de  copie  à  l’imprcflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher 
8c  féal  Chevalier  ,  Garde-des-Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Hue  de 
Miroménil  ;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, Ghaneelier 
de  France  ,  le  heur  de  Maufeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  HUE 
de  Miroménil,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du 
contenu  desquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fe  s  ayant  caufe  ,  pleinement  8c  paihblement  , 
fans  louffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement,  8cc. 
Donné  à  Paris  ,  le  onzième  jour  du  mois  de  Mars  Pan  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-diy-huit ,  Sc  de  notre  régne  le  quatrième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil  LEBEGUE, 

Regijirê  fur  le  Reglfire  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
TJhaires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  8cc.A  Paris  ,  ce  1  4  Février  1778* 

,  A,  M.  L  o  T  X  X  N  Fainé  ,  Syndic, 


